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de tous les suppléments Ulustréa.

Ses huit pages de texte et de gravures 
coloriées procureront des heures de bon
ne el «aine gallé à tous ceux qui le li
ront et ceux-là seront des milliers et des 

milliers.
S  n’y «ara pts on «eul leetear de 

aotre Joum«l<|ui ne deviendra le lecteur do
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Lire plus loin :
— Un nomme (TiQulpB a les 

pleâs coupés û la gare ae Ullt.
A Lille, la grûce ae ¥an- 

ùamme, l’assassin de Tourcoing.
^  ün bamùin se noie en jouant 

sur la glace, û nouùaix.
— A Hem, un ârame ae la fa- 

lousie.
— A Douai, une épiaémie au 33" 

0t û la 5‘ Compagnie a’ouorlers.
A Denain, on arrête l’auteur 

au cnme ae Rieux. n se pena.
A AuaruiCQ, une olellle femme 

Jtrûiee oioe.

PifOHSEfieiiEni
tes réactionnaires qui ont déjà, com

me on sait, le monopole de l’intelligen 
ce, du talent, du patriotisme, de l'honné 
telé, et, en général de toutes les vertus, 
auraient-ils aussi le privilège de la lon
gévité f

Malgré le nombre réduit do leurs re 
présentants à la Chambre et au Sénat, 
c'est, depuis quelques, années, un des 
leurs qui est appelé & présider, comme 
doyen d'Age, â la reprise des travaux 
parlementaires.

Et ces dignes vieillards ne s» tonl pas 
laute de profiter de celle circonstance 
exceptionnelle pour adresser aux répu
blicains des admonestations sévères et 
taire entendre de* paroles douloureuses 
•ur le malheur des temps.

On les écoute avec déférence, t  avec 
«ourtoisie », a constaté un journal cléri
cal de Paris à propos du discours de M 
Louis Passy. Et c’est une nouvelle preu
ve de leur libéralisme que les républi- 
ealns donnent à leurs adversaires. Sup
posez les situations retournées, des ma- 
(orités réactionnaires, el des présidents 
républicains s'exprimant sur te compte 
de celles-ci dans des termes aussi vils et 
aussi agressifs et dites si on les écoute- 
fait dan* un courtois silence 1 

* * *
Donc, e'était M. U u is  Passy qui prési 

dail mardi la première séance de la 
Chambre. Le député de l'Eure est un an- 
cien orléaniste, qui s'intitule aujourd'hui 
républicain libéral.

Au Sénat, le fauteuil présidentiel élail 
•ceupé p*r M. Poriquet, sénateur de 
FOroe, un vieux bonapartiste qui esl rea- 
té Adèle A ses ancienne* convictions.

Il y a quarante an*, c'étaient de* ad- 
«enairea. M. Louis Passy, avee se* «mis 
«rléanistas, et avec le*- ri'publioain*. 
eoaibattail l'Empire que *outenail M. Po- 
rlquel.

ÀuJourd’huL le* voilk uni* contre no

tre République. Leurs voix se font écho 
de l'une â lautre Chambre. El ils tien
nent le même langage. El>lls récrimi
nent. el ils accusent, et ils gémissent. Et 
le vieux bonapartiste lui-meme nous par
le de liberté f 

Pleurs el regrets I
« I«s  principes sur lesquels reposent 

toute» les sociétés sont contestés, s'écrie 
l’ancien défenseur du régime de Louis- 
Philippe, > la meilleure des Républi 
ques, » comme avail dit I^afayeUe.

« De« sympUmes de désorganisation 
éclatent dans les institutions nécessai
re* A la vie sociale. Les grandes idées qui 
sont les forces morales & l’aide desquel
les la France s'est élevée au rang qu elle 
occupe dans le monde, s'aflaiblissent au 
milieu de l'indifférence générale. Une 
force secrète attaque et ruine sournoise
ment toul ce qui a fail notre passé glo
rieux... »

Et M. Poriquet, non moins désespéré 
que son collège de la Chambre, termine 
son discours éploré par ce cri de la vieil" 
le monarchie : « Que Dieu protège et sau
ve encore la France I »

Dieu, pour l'honorable sénateur, serait 
probablement représenté avec avantage 
par un Bonaparte ou un grand sabre 
quelconque I

* * *

Pleurs et regrets I
Le passé est mort el bien morl. Il ne 

revivra plus.
L'Empire s'est & jamais effondré dans 
s désastres de la patrie. El M. Henri 

Brisson, dans son discours de jeudi, a 
justement rappelé ses derniers fcrvenla 
è plus de mémoire : > Ceux qui vous ac
cusent, a-t-il dit, sont souvent les conti
nuateurs, les héritiers de ceux dont les 
folies ont, par leurs résultats Onanciers, 
rendu les réformes beaucoup plus diffi
ciles. »

L'orléanisme a disparu, il y a trente 
quatre ans, en fusionnant avec la légiti
mité. Ce ne sont plus que des souvenirs 
d'un autre Age.

Et la République, établie sur des ba- 
ses indestructibles, poursuit avec pru- 
dence, avec méthode, mais avec une iné
branlable résolution, son oeuvre toujours 
plus grande el plus généreuse de pro
grès el de justice.

M. Henri Brisson l'a encore dit en ex
cellents termes, en réponse k la mercu
riale de M. Louis Passy : a Lorsque ie 
remonte par le souvenir le cours des an
nées qui nous (éparant, notre exceltenl 
doyen e( moi (qui le suis de si p r^ ) du 
moment où nous nous sommes rencon
trés pour la première fois dans une as
semblée, je me pénètre de plus en plus 
du car.u;tère bienfaisant et fécond du ré
gime de discussion... La République a 
accoutumé ce pays à se gouverner par la 
liberté. C'est la première fois que nous 
avons vu, en France, un gouvernement 
agir et durer par la liberté. »

* * *

Ce noble langage d'un des plus émi 
nenls fondateurs de la République, ce 
rappel à la vérité historique, ont suffi 
à faire justice des aigres récriminations 
des représentants du passé.

Laudatores temporis acli I Vainement 
les réactionnaires gémiront et pousse
ront leurs cris d'alarme. On n'arrête pas 
la marche du progrès Le passé a pu être 
« glorieux ». comme l'a dit M. Louis Pas
sy. Mais il a dft dispartillre devant tes 
idées nouvelles, devant tes aspirations lé
gitimes des masses populaires, deva.it 
les sentiments croissants de la solidatüé 
ct de la justice sociales.

Ce qui inquiète ces vieillards attardés 
à leurs préjugés et à leurs anl'aiies alTec. 
tions, c est la vie intense de nor* démo
cratie c’esl son activité, c’esl soii affran
chissement des idées du passé, c’esl sa 
progressive émancipation, intellectuelle, 
matérielle et morale.

Pleurs et regrets 1 Le passé est mort 
Place à l’avenir I

Georges ROBERT.

Conseil des Ministres
Zj*« dn Umao

Pari», l t  Janvier.
Les ministres et le; sons-aeTdite*» d'Etat 

se sont réuni» ce matin en coaaA  à  l'Ely
sée, tou» la présidence de M. PalMres.

Le mUiistre des allain.» étrangtraa a ren
du compte de ton voyage en Eapafw-et de 
se» conversation» avec le roi » l | jw  Je» 
membres du gouvernement csnagnft 11 «o 
résulte qu'une «otente eomplM<> «nate an
tre les deux gouvernements sur ln pohtiquc 
4 suivre an Maroc en présence des événe-

Moalal Hafld a de «trandes difficulté* A 
vaincre «vanl d'srriver « Fei.

Il s'en est fallu de très peu d'ailleurs «W^n 
nouveau coup d'Elal, préparé A Fei, le ^  
par les partisans d'AW el Asii, n'ait sbouti 
h les rendre m«itre«de la ville.

Les détails sur le combat de Settat ont 
produit une vive el salutaire ImprcsBion A 
Tangpf. De lous côtés on rend bummage A 
l'entrain et a l'endurance de noe troupe^

iégrvnmes reçus de nos agents dons l'em 
pire cbériflen. Oes lél.igramme» exposent 
d'une port les condilions dans les<|ueltes 
s’est faite la proclamation de Monlâl HaM  
^  Fez, et, d'autre part, les enga^ànent* qui 
ont été demandés au prétendant tf iml sont 
dirigés contre les étrangers d< ' 
tionalités et contre l'exécution 
lions internationales au Maroc.

Le calme n’est pas troublé dans les ports 
et des mesures ont élé prises pour y assurer, 
fl toute évenl'jalité, la sécurité de aos natio
naux et celle des colonies étrangères.

MouTemant jadicia iM
M. Aristide Briand, garde des acMnx, s 

soumis à  la signature du Président de la Ré- 
publiqu* un Important mouv-’ment judiciai
re, aux termes duquel sont nommés :

Procureur ffén^rsl S Bordeaux, .\f. Kon, procu
reur général à Umoges.

Procureur général k Limcges. M. Mallein, pro
cureur a Saint-Etienne.

Prociiretif * Saini-Ettenne, Al. Delrfeu, avo. 
est général k Rouen.

Avocat général è Rouen, M. Lardeicsr, prési- 
dent S Blo^.

Président ù BIols, M. Giraud, président à Q  
vray.

PrésHeni t QvTsy, M. Collet,. Juge d'inslruc- 
Uon S I\uffec.

luge a RuUec, U. Bonnecaie, Juge suppliant k 
Motûso.

CROIX DU 1*' JANVIER

CooHnandcur -. M Denis Puecli, sculpteur.
OlScien MM. Lucien Poincaré, mspecteur gé

néral de l'InatracUon paâUqM . atuwSs. prosn- 
seur s la (scullé de droU de l>ana ; Fabié, homme 
de iaUru, directeur ds l'Boole Colbert ; lion Hen- 
nique homme de lelires , de NoUtac, conserva
teur du musée de. Versailles.

Chcvaliera . MM. Deriéa, Inspecteur d'acsdémie 
en résidence 4 Sainl-L4 - Roger, procsseur à la 
Itcullé de inéjecine de Parts , Tédnial, profes
seur s la (acuité de méd'.'cine de Montpellier ; 
ïabatier. professeur de obimn k la tacuHé das 
sciences de Toulouse ; Co)b«non. protssseur à la 
(acuité des lellrâ de Nancy ; Jules Huret, hoAnM 
de lettres ; Maurice l^blanc. homme de leturs , 
Edouard Sctiuré, honune de lettres : Gabriel Tra- 
neux, SHleur drsroaUque : Albert Ouinoa, auteur 
d ram a ll^  , Berson. prolesseur su bcée Condor- 
cet. Durand, prclesseur au lycée Louis-IsCrand - 
Ptcaut. pro(es»eur au lycée Charkmagne , Duka- 
cinsky. p-o(esseur su lycés de Bonteaux ; AUroy, 
cbcl de bureau au mlnlsUre de l'instrurllon nu- 
Miow ; Davlot. instituteur pulitic k Pans ; Bo- 
quà. pellU» ; Prmn, scdlpteur , Codefroy. sr- 
à^ilMts : Alexsndne Georgos, cumpo«leur de mu
sique i ThitOer. sooéMrs ds ls ComCdie-Francai-

**' moitlér» dei Colotrtft.
CUSMllen ; MM Martin, administrateur en 

chet de tre classe des colonie* , Papon. président 
ds la cour d'apwi de rindc^Chlns.

OmctefS ; MH: Franceschi. sou^cbrf ds bureau 
k l'sdminlstrauon centrale du ministère ds* ,rolo- 
nies ; Julien. gouTiTneur des «olooh-s ; Hlbon, 
secréiaire sénéirsl de 1rs cissw des coloolasj 
Ecbalfer, sdmlnlslrateur m  chef de r  classe de* 
eelonies ; 8*sUer, admlnlstraleur de Ir» classe 
<las svTtoss drils d* nn<lo.Ciine ; Bmnaud. pré
sidait de la cour d'appel de fAtnque ooeidenlale 
tiancai** : Ptyriesac. commerçant rxpoft*»e«^ 
Ikrdèïux ; Boundal. directeur de J" classe des 
ccâtrlbutims Indirectes métropolHatnes. déjaché 
su IndoChins ; Benui*, .Mira d* U Basse Tem 
(Cuadaleafsl.

L’IMPOT SUB LE REVENU
Le « Financial News » a fait dire A M. 

Caillaux qu'il ne pensait pas voir otioutir la 
qnestion de rünpùt sur le revenu, avant la 
fln de la législature. M. Caillaux déclare, 
dans une note communiquée à la presse, 
[ii ii a été mal coœpria ou mal traduit par 
Interviewer :
» Le ministre, dtt-11, a remarqué que, pour 

aboutir, les réforme* donnaient lieu A uno 
longue élaboration législative ; il ■ Indiqué, 
notamment, qu* l ' im ^ l sur le revenu était 
sur le chantier depuis plus de douie ans, el 
que cette rèfunne, dont m discussion va com
mencer incessammc-nt à la Chambre, ne 
pourrait être mise au poinl par les deux As
semblées et rendue a^flnitive avant que 
quelque temps s'écniiidt ; mais il s'ent em
pressé d’ajouter qu'il consacrerait toote son 
activité el loule son énergie A abréger ces 
délais le plus qu’il serait possible. •

une swfSTi»
de là Direction du Travail

SI CÉTAIT VRAI!-«PARAIT1

l ia  gaeppe 
a u  p a ro G

La général d’ Aniade capture un CaM
Tanger, 18 Janvier. 

D'après le» nouvelles de Dar-Rer-Rechid, 
da 14 lanvier, le général d’Amade esl parti 
de Caûibianca le iZ avec une o o ^ n e  com-

L A .V IE  C H È R E

' S T T ! »

riVITIOÎ ilIQIiES
Hf. ArcMmbaua au régiment
Grenoble, 18 janvier. — M. Archimbaud 

est arrivé h Grenoble hier malin ; il a été 
incorporé au 140e de ligne. Interviewé par 
(lucl'iucp-uns do nos coiifréres, 1 ancien dé
puté de üie s'cst déclaré prél a accomplir ri- 
goureu'^emcot les mois de service militaire 
supplétnenlaires que ia loi exige de Ini. Il 
n’en persiste pas moins A rérlamer au mi
nistère de la guerre sa libération par applt- 
üalion de l'arllCle 21 (frère sous les dra
peaux).

M. Berthclol, commissaire aux déléga
tions judiciaires, a été d'auire part chargé 
d'interroger MM. Slapfer, duwn de la (acui
té de thSitogie protestante, KChardi, secré
taire de la même (acuité, et Benezech, direc
teur de l’école pnîparaloipe de théologie pro- 
ieslante de la rue Noliet, puur savoir si M. 
.\rchimbaud avait (ait des études en vu* 
d'exerccr le ministère pastoral. Il résulte 
de celle enquête que M, Archimbaud a ef
fectivement compte au nombre des élèves 
internes de l’établissement de la rue NolleU 

prenant fantassins, une ba«?S*r-a. J  a w lv^ W  jpjU
et 4 escadrons de cavalerie. ?  '«“ .K ?

La colonne arriva dimanche à deux heu
res de raprès midi, A une source située A 
environ (8 kilomètres de Casablanca et y 
campa pour la nuit. Elle partit le lendemain 
pour Dar-Ber-Recbid où elle rencontra la 
colonne Rrulard venant de Mediouna.

Sur la roule ia colonne ne rencontra au
cune résistance et at'eigiiit Dar-Ber-Recbid A 
quatre lieures de l'apres-midi. (Jn marabout, 
accompagné de nombreux rnids de toute la 
réjjion, vint au-devant du général faire acte 
>de courtoisie. Le général le reçut bien, mais 
froidement.

Mardi matin, nne reconnsissance esl par
tie dans la direction de l’ouest sou» le com
mandement du colonel du Frélay avec nn 
escadron, le goum et trois compagnies d’in- 
fsnteric. Elle avail pour objectif Dar-Ould- 
el-Hadj-Hamou et son but était de s’empa
rer du propriétaire, personnage trèa inipor- 
lanl, qui fut le principal instigateur des 
massacres de Casablanca.

A dix heures la reconnoiasance atteignit la 
propriété de ce personnage. Le ca|iil.iine 
Hiiot, chef du service des renscigncnients, f  

!tra accompagné seulement de quelques 
mes et arriva près du caïd qui venait 

voir Ce qui se pes.sait ; le capitaine lui de
manda s il était bien Ould-el-Hadj-Hamou, et 
sur sa répon.se nfArmative, Ini dit qu'il élait 
chargé de venir le chercher pour le conduire 
au général.

Il protesta peu el se Iats.«a conduire enire 
trois chass-jurs sabre au clair qui le remi
rent entre les mains d'une section de la lé- 
;ion. Juciié sur un nnile! i! fut ramené A 
)ar-n«r-Rei’hid. A son arrivée au camp, le 

général le tU remettre A une garde spéciale 
qui chargea sc* armes devant lui, en même 
temps qu'nn lui traduisait qu’ü ia première 
tentative d’évasion il serait (usiilé.

Celte capture est considérée comme étant 
d'une importance considérable.

Le s effets de la proclamation de 
Moulal-Hafid

Tanger, 18 janvier.
Une lettre 4'Abd el Anx a été lue A la mcs- 

guée de Tanger avec le cérémonial d osage. 
fMns celte lettre, le makhien essaye de réa
gir contre la répercussion que peut produire 
ici la proclamation de Moulai Hafld. Il enga
ge ses fidèles sujets de Tanger à ne pas se 
laisser impressionnnr par les nouvelles de 
Fez où de* gens sans aveu et des (auteurs 
de troublea aoraient fait une mani(e<alioD 
anarchique sur le nom de Moulai Hafld.

On a remarqué qu’il y avait m(sns de mon
de A la mosquée qu'il n'y en a d'habitude 
dans- ee* occasions La lecture de la lettre 
chértflenne. accompagnée de* salve* d’usa- 

n’a éveillé m enthousiasme, ni critiques, 
population indigène conserve son attitu

de réservée.
Deux individus accusés d’avoir tenu ds* 

propos séditieux nnt été arrêtés.
De» lettres du Sud disent que Moulai Ha. 

fld, dès qu’il a appns sa pirclamalion è Fex, 
a décidé, sur le conseil de son entourage, 
d'essaver de marcher inunédiatement sur 
la <apUale du Nord.

Comme il n'a d’autre moyen de sa procnrer 
le» ressource» nécessaires k ce voyage et 
de s’assurer la bienveillance de» tribus dont 
it traversersif le» territoires qu’en excitant 
le lanstisme et le» passions xénophobe* des 
populations, on croit qu'il a déjk proclamé la 
guerre sainte.

II ne faut p«» cependant attacher au mot 
« guerre sainte • 1* »en» tragique fn'no lul 
atviboa en Europe, où on parait croira qu il 
suiflt a un sultan ou chef religieux de le 
prononcer pour obtenir une levée eo mas**
,d» toate* 1*« tribu* contre le* InOdèle»

La Direction du Trav*ll a pnbM récem
ment une stclislique présentant par péiiode* 
décennales. depuis un siècle, les dépenses 
de nourriture et de logentent d’une famille 
parisienne de quatre personnes.

L’examen cbmparé de eu chiffi»* permet 
de tirer me conclusion qui n'a pa» été sans 
surprendre beaucoup de monde : C'ast que 
la cherté ds la vie au Ueu d’augmeoter com
me oo le pensait, diminue au contraire d’an
nées en années.

Uu’on en juge :

AaaéM Koarritare L gamaat DSpaaMs

I804-I8I3 . . .  ,  8*4 80 9êé
lglé-18i>3. . . . . 942 90 I03Z
I824-18S3. . . >79 . 1«0 lOTt
1834-1843 . . .  .  960 UO 1080
1844-1853 . . . .  931 lio «161
I854-181» . . . - 1062 170 im
l«(>4-I*rS. . . . .  1075 m l » 5
1874-18Sa . . .  .  1093 m 1SS8
1884-1893 . . . ,  W3 ISO m s
1894-19Ui. . . . .  910 KO 1280

La plupart de no* confrères parisiens ont. 
reprodutl ca tableau en l'agrémentant ds
commentaires plus oii moins désobUgeaiKs 
-fMar rœuvne de 1* Oiraction du Travail.

Ce qu’on en pense
a On ne conteate paa de* chiffre», cnt-il* 

dit, mais pour une fou, on demande A voç, 
on voudrait connaître cette fanilla pari
sienne ^déal^ donl la ménagère fait bande 
A part et trouve le moyen de réaliser des 
économies tandis que funanimité de ses 
voisine» chént au renchérissement d* tout 
et pi«tendenl courir A la ruine. »

Aussi bien les cbiflTes de la Directioa du

leur Msis on ignore s'il a jamais exercé son 
ministère pastoral.__________

Le € Vllle-ae-Parls» éoolue au- 
dessus ae Verdun

Vcrdnn. 18 jnnvkr. — Hier mnlin, le diri* 
geabie u Ville-dc-Parifl » a évolué avec ai*

r
ice malgré un veD( moyen, aiv-d̂ ŝ sus de 
vil(ê, pendant urw heure. M Kapfercr 
tera dégonller le ballon dana drnx ou trois 

jours. On pen.v <iu«* le « Ville-de-PaMs » ne 
sortira pas avant le printemps prochain. 
De» ordres auraient été transmis à pc sujet 
par le niinistrc de la Guerre au général Ao> 
dry, gouverneur de Verdun.

Le Journal t’ « Eclair » de Mont- 
ppllier détruit par un in- 

ct.ndie
Montpellier, 18 janvier. — Le feu vient de 

détruire une partie dc'S immeulik-s du jour
nal « I FcIair >1. Le tirage élait Uni et le per
sonnel venait de partir, iors<|iie le concierge 
vil des flammes du cOlé de la clicheric. Peu 
après, les llamme» activées par tes matiè- 
res grasses, brûlaient le plancher du pre
mier étage qui s'effondrait avec les linoty
pes, les bureaux de rédection, les sppareils 
télégraphiques et téléphoniques. Les pom
piers de la gare et de la ville, les piquets 
d'incendie de la garnison accoururrnl et lul- 
lérenl vainement contre le brasier. On par
vint cepenJant à sauver les rotativas ot les 
machines a plat, les locaux ou éliient les 
jeux de bandes, les listes des abonnés el 
d'exoédition. route» les autorité* étaient sur 
les lieux. Les pertes sont évaluées à  trois 
cent mille francs. Le directear du « Petit 
Méridional », en témoignage de solidarité 
profe-wionnelte. a mis 6 la di'yo-iilioii d,- 
« l'Eclair » l'outillage complet de son jour-

Mutlnerle de Jeunes détenues
Montpellier, 18 janvvel'. — n  existe A Mont

pellier un établis.sement connu sous le nom 
de s Solitude du Naxareth ■•, divisé en trois 
sections bien distinctes ; les orphelines, le 
refuge de» fille» repenties, et enfln la section 
des wunes fllle» internées par mâture de cor 
reclion, oe qui équivaut pour ces dernières 
aux colonies pénitentiaires pour le* jeunes

t
BHS ayant commis des méfait». Ge» jeunes 
Ile*, i ^ l f  xtant qu'elles roulaient éli» trans
férées, comme l avaient été la veille plu

sieurs de leur» coriélenues, dans une maisoa 
oentrale, *e sont mutinée» a» matin. Devant 
1* lournur* plutôt tragiqw que prenait la 
mutinerie, ear les priaonnière» menaçaient 
de mort leurs surveillantes, la directrice se 
décida à  appeler du ivnfort au commissariat 
central, el de nombreux lardieas d* la paix 
furent envoyés sur les lieux. Us furent re
çu» par le» révoltées A coups de pierre» »t 
un *|^nl fut assez grièvemenl blessi. Enfln, 
après l'intervention du conlmis**ire central, 
qui, comme *es agents, (ul assez malmené, 
force resta A la loi, et l'ordre put être réta
bli lie »évèm  punitions onl été infligées 
aux jeunes mutines.

La • belle Llson>est cambriolée
Toolon, 18 juivler. — Uaon WsImsIi. • la

r
i* Liaon >. dont on a tant parlé a propoe 
l'affaiM Ullmo, a été victim* d'un vol **- 
MZ importSMt. Elle était au »p*ct«cle; das 

nalloiteur*, p*ndaüt o* temps, lui ont déro
bé nn manteau sa (ourrure d'une valeur d* 
ISOO tr.̂  ainsi que le» cWs d» la villa Olé-GI^ 
aù  «Ue W i la i t  avec r » n » e i^  «Umo.

jjmia ehop*» ,nH» piOeat d e a  
bière de poitrinaire, Undi» oue i l  
buvion* a troi* ou quatie sur une i

forte a.
Aujourd'hui, on Joue *■ « ——« » 

oDBiptoir, un vtrre a la foi», oa m *  
tournée d'an coup, oo boU a l*  vaMu 
sous fllent de méma.

« C»ia ne profite méms pta* * m  i 
" « ‘‘«‘te-

Et (Mrs intertoeutenT noo» Bt on I 
trt* vif de» di»tractioDs d» »oa Ubmi 
parée* A celle» du temps préeent:

— « On était plu» mU, quoique 
brayant ; on était plua gai et pla* •  
de, para» qu'on buvait moin* et i ' 
prenaH k »e mlmx eowidlre.

■ On était main* te r pour te» - 
et le ve»t*a était pl«» conuDun rbiver < 
pardesM». ’

« yen portalt-on plu» mal f  L*» 
des femme» étaient moins coOleax 
jo u rt liu i Ls konoet et la m«itJUc i 
cent fol» plus de griee que c»» Malaa 
tiques tar le» IMe» ée ao» » * •  i T

A qui la  feu te ?
La Mperfltt, voyec-vta», 

ieiüw«, ie supacOii m i»k 1*1 
el si bon marché »embl». 
lue nos petits employéaet i______

■ On ne soit ^ u »  k  nwdérar 11 
étrs et s'amuser co ia iu  tout 1» ■*- 
rattre au moins «usai cossu, s i * »  i 
le voisia ou le camarads. El voSà a

lagnanl pluiL on est Miio 
leureux qua Jamais : la f 

»aciélé est eo I

plus qu'l . 
riais d'un ménage.

Et cette statistique n’empéchera pas I «  
protestations dee ménagères d'affirmer que 
jamais la vie ns fut plus chère.

Les ménagées* s'y c,./nn«iis»cnt au moin» 
autant que la Oirsction du Travail : elle* 
qui tiennent les cordons de la bourse, savent 
comme il faut lee bien serrer pour en join
dre les deux bouts.

Encore que la plus simple évidence e» no* 
crécédeiite!» e^uètes ncus eussent permis 
dunir d'emblée nos voix k Belles des récla
mante» et de crier bien haut qu'on nou» af- 
fome, malgré toutes les Statistiques du mon
de, nous avoKs voulu no*s assurer oue ai 
après toul les chiffres sont vrais pour Paris, 
il n'est guère possible de le» admettre à 
Lille.

Une ménagère de Lille
Ceat A de vieux commerçants.nos voisins, 

que nous sommes allé demander un «vis.
LA, plus de chiilres arides ; c'cst le sou

venir qui parle. C'est une statistique vécue 
so jour le jour et dont il serait tfifflcile de 
contester lexactitude, car des milKers de 
persomias sont encore IA j» u r  l’approuver 
et pour dire avec nos voisins : En 1850. en 
ISèo, après la guerre, on achetait telle chose 
A tel prix, on gagnait tonl et tant, on s’ha
billait, on s'amusait ainsi... Et mainte 
nant T t...

On dira que les vieillards aiment A faire 
l’éloge du temps pasaé, eh bien, nous ne re
monterons pas «i loin, et c'esl d'il y •  seule
ment vingt ans que nous aitons parler : les 
hommes d'alors ne sont pas encore des 
vieillarda et contrôleront nos dires :

— <• Si la vie est meilleure marcbè qu'il y 
a vingt ans, s'écrie notr» voi»ine en levant 
le* bras au ciel, mais mon pauvre garçon, 
il fait aujourd’hui un tiers plus cher A vivre 
qu’il y a seulement dix ans..

« Ët sans que noua ayons besoin d’inais- 
ter, la ménagWe passe en revue l$» denrées 
d’un usage courant : C'esl la viande en gé
nérai que l’on paie 20 oa 25 centinws de 
plus la livra, le poisson presque doublé, 
l'épicerie falsifiée, le pain augmenté, le* lé
gumes hors de prix Iwver, le charbon qae 
ron paie dix sot» de plus aux 50 kilos. Voi
là, nous dit-elle, comment on *  diminué le* 
(rais de la nourriture I

« Et les loyers donc, mais eux aussi sont 
accru* d'un tiers : on paie trente franc* c» 
qu’il y a vingt ans oo obtenait courmmmaat 
pour vingt.....

Auti f̂ois
Mise »ur le terrain de» réclamatiOB*, no

tre ménagère n* tarissait plu» Soo man 
intervint pour mettre au pomt la question ;

• La vie coûte plu» cher. Cest de toute 
évidence, mais, dil-il, le» »*lair*» ont eux 
aussi »uivi une marche ascendante. D y 
aurait donc, en somme, une juste bal*nc« 
et plua de bisn-étre, si les hommes et le* 
femme» d'aujourd’hui étaient reetés ce qu'on 
élait daas le tsmpe, plus simples, pta* roo- 
deetes dans laura be»oin» et dan* ton* le* 
détails de la vie.

• On travaillait la Mmalne et Pon ne sor
tait guère le soir : C'eM taut au phi* si l'on 
allail boire un* canett* de bièr* vineuse 
avec des copsins, en fumant une pipe, A Pe*- 
taminet du coin.

On s'asseysit alors, oa fumait tranquOle- 
ment, on cbkntait souvent ; guand oo jouait 
aox carte*, c'était *veo d«* hartcoto ou ds* 
pois, pour marquer le* centime* — noti* 
vieille manille A un centime d* la  disalM; 
le pimiet, A uo *ou d« csnt !...

« Rt creyw-vtia» qu'oo *'*mu*«lt 
jfi'aojourd'lial, avae Hur* Jeux d'iratnt.

intérieur sn e*t tri*t» I 
« Pour parslln, pow kvtir I*  i

«S ÏV ÎÏS S S iW /
Sans voukiir prendre aa |ied d» 1 

toute* ls* récriailnatiaBS d» notr* ' 
il flo t loal lie méiM  Moaer qa''dta 
dent un grand fonds 4» vérité ; irai 
quoi la siatistiqu» d» U Diraetiea u . 
vait ne parait plus ausel cboqaaat»... i 
on veut bien oublier la groase ia 
qu'elle renferme, en ne mettant 
gne de compte, oe fameux • aup 
paraître a tenaœ et obligatois* 
société ne peut plus se passer.

Un problème
Re\enons un peu A ce oocoocertMf t 

bleau des dépenses d'une famills de 
personnes : nous y lisons MO franc* 
nourriture, soit donc à peu près dsox 

nqusnte par jour et ^ o r  quatre I 
.Mlet prendre lé-dessus, le petit di 

les deux repas, la boisson, le pain, 
lie jour od l’on fera le plus maigns 

II », cela coélera bien un franc cil 
vian'le et di légumes ; que mani 
soir J

Et le charbon, dans quelle cotonq* 
placé T San.<) doute dans le* t.MO tr. 
pen«e* quelconques, sur lœqueUes 11 
>rendre aussi IliabJllcment, àe$ ' 
es frais divers, raroenl de poch 
raire» du médecin, les médlcaii 
Tn« petits (rsis de classes pour 

la rétribulioa de l’avocat «Il faat 
.re le propriétaire, le» embarra» 
déménagements, etc., etc.

Douze cent soixante francs de 
i^la jure certes, auprès de »10 _  
nournture, mais A tout prendre, I» 
ne suffirait pas. à Lille, tant il oouvr» 
pensa* sseeiidalres....

A v e c  c e n t so u s p a r  jeu
Pourquoi diable aussi, ls statlstiulSB 4 

aller chercher un inénage de qaatr* i 
nés dont le chef g*gne su moins 
par an T 

Faut-il, dan» cm t.SSO frmnc», 
m o ^ n e  d»» «la ires paHslm* T 

If seraU peut-être IntéiessMit 4 
oassi ts kodMt d ant IsmiB* 4s 
«nfanls, altidilés Joumeilraient 
cs|g sous ou même 4m  trots '

Il est vrsl qne la slatlstiqD* 
iriode déoennala qui Sait ca _  
Peut-être qu'en 191S, oa aura _ 

moyan de vivre avac cent sous par j 
un p M  ds (.sm franes par «a.

U a  statisti<|«*s oo( d* ce* i 

Ouloa 1

r ^ U V & L L S S
7 a r t <

SiiiL t?
pc ur Mibir fia tçnarm onk 
avaM l i t  p n m k rt «ta i 

— H ir  a «u Um à la B m
la ooMUtutton éê « Pa kmmt (


